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LA 


FVRIEVSE 


ET  VERITABLE 
défaite  de  ceux  de  Mon- 
tauban  par  Monfieur 
d’Efpernon. 

Enuoyee  à Monfieur  le  Baron 
de  la  Pacaudiereypar  VwCrf- 
ptaineqHÎy  efioit  j>refent. 


ONSIEVR, 


Sçachant  le 
defir  que  vous 
auezde  fçauoir 


ce  quife  paffe  en  ces  quar- 
tiers, pour  fatisfaire  donc 


A ij 


ï 


à voftrc  curiojfité  ; ie  vous 
diray  que  ceux  de  la  ville 
de  Montauban  voyant 
que  Monfeigneur  le  Duc 
d’Efpernon  auoit  prins  re- 
folution  de  faire  coupper 
ôc  enleuer  tous  les  bleds 
qui  font  à l’en  tour  deMon- 
tauban , ont  voulu s’oppo- 
fer  à ladite  couppe  de  telle 
façon , que  par  confeii.de 
leur  affemblee  , pcnfant 
furprendre  mcmdit  Sei- 
gneur leDuc  firent  le  vingt 
feptiefme  lu  in  dernier  fur 
les  deux  à trois  heures  du 
matin  vnefortie  de  quatre 
cens  hommes  de  cheual,  ôc 
bien  fix  à fept  cens  de  gens 
de  pied,  menant  auec  eux 
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cinq  pièces  de  campagne 
toute  chargée  de  doux, 
chaifnes  de  fer , & autres 
menues  ferailies  en  inten- 
tion de  donner  fur  nous,de 
cette  façon  dont  iis  chemi- 
nèrent bien  enuiron  vne 
demie  lieue  du  pays  tirant 
vers  le  quartier  de  mondit 
Seigneur  leDuc,n’eftimant 
pas  quil  fceuft  rien  de  leur 
deftein , pour  donc  empef- 
cher  leur  entreprife , mon- 
dit Seigneur  ayant  aduis 
fecret  de  ce  qui  s’eftoit 
arrefté  en  ladite  affem- 
blee, dés  l’heure  mefme  il 
fit  tenir  confeil  de  guerre, 
où  il  fut  arrefté  de  l’ordre 
que  l’on  tiendr  oit  pour  at- 


trapernos  ennemis.  Incon- 
tinét  la  fourdine  Tonne  par 
tout  les  quartiers  , & nos 
foldats  prés  daller  au  com- 
bat, Ton  alla  dont  mettre 
dés  la  minuid  dans  vne 
grande  piece  de  feigle  pro- 
che de  ladite  ville  quatre 
cens  moufquetaires  enem^ 
bufcade  ôc  des  cTpions  en 
habits  de  faucheurs  de  prez 
tout  à T entour  de  Montau- 
ban  , tant  pour  aduertir 
promptement  noftre  quar- 
tier que  ladite  ambufcade, 
ce  qu’ils  ne  manquèrent 
pas,  car  dés  lors  qu’ils  vi- 
rent nos  rebelles  Tortis  de 
ladite  ville  ayant  tous  vne 
chemife  blanche,  tant  fur 
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leurs  armes , que  habits 
pour  tant  mieux  leurs  en- 
tre recognoiftre  , de  ce 
qu’auroit  eilé  femblable- 
ment  aduerty  mondit  fei- 
gneur , ce  qui  fut  la  caufe 
qu’il  fit  aufii  mettre  à nos 
moufquetairesdes  chemi- 
fes  blanches  fur  leurs  habits 
ce  qu’ils  firét.Nos  ennemis 
eftant  proche  de  deux  por- 
tée de  moufquet  denoftre 
quartier,  firent  halte  &,.fc 
rengerent  en  bataille,  n’e- 
ftimant  pas;,  comme  dit  efl, 
que  nous  fufiions  aduertis. 
Nos  efpions  ayans  reco- 

gneulordrequilstenoienc 
nous  en  auraient  aduertis. 
C eft  pourquoy  pour  les 


tant  plus  attirer  à nous  Sc 
tafcher  de  les  renfermer, 
nous  fifmes  parotflre  deux 
cens  de  nos  gens  de  pied 
qui  leur  firent  du  commen- 
cement quelques  légères 
attaques  , en  reculant, 
toufiours  vers  noftre  gros 
qui  ne  parut  fi  toft  crainte 
de  leur  donner  l’cfpouuan- 
te.  Nos  ennemis  voyant  le 
peu  de  force  qui  leurs  vou- 
laient empefeher  de  paffer 
outre,  efiimerenr  n’auoir 
affaires  qu  a ce  petit  nom- 
bre. D’autre  part  fe  mirent 
en  fantaifie  que  mondit 
Seigneur  auoit  laiifé  ces 
gens  de  pied  pour  garder 
quelques  munitions , & 


<ju*il  s’eftoit  aile  pourme- 
acr  auChafteaude  Portier- 
ïiont , qui  cft  diftant  de 
nous  de  quatre  grandes 
lieues. 

Sur  cette  croyance  , ils 
pourfuiuirent  nos  gens  vi- 
uement  iufques  dans  nos 
barricades , dont  il  en  de- 
meura vingt. deux  fur  la 
place  , fans  beaucoup  les 
auoir  ofFencés.  Nos  enne- 
mis les  voyant  donc  à no- 
ftreaduantagenous  fortif. 
mes  deux  cens  gendarmes, 
ayant  à noftre  fuitte  trois 
cens  moufquetaires  auec  le 
refte  de  nos  gens,  qui  les 
chargèrent  d’vne  telle  fa- 
çon , que  dupremicr  abord 
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il  en  demeura  près  de  la 
moitié , tant  morts  fur  la 
place  que  bien  bleffez,hors 
d’efperance  d’en  efchap- 
per , ôc  prifmes  deux  de 
leurs  drappeaux.  Le  relie 
voyant  que  l’on  les  traitoit 
de  la  façon  , & qu’ils  ne 
pouuoient  fe  feruir  de  leur 
canon  pour  n’auoir  fceu, 
aduancer  à caufe  du  mau- 
uais  chemin  qui  y efloit, 
voulurent  prendre  la  fuite 
vers  Motaubammais  nous 
leurs  empefchafmes  bien 
de  ce  faire , car  noftre  cm- 
bufeade  commença  à for- 
tir  6c  prendre  le  chemin 
qu’ils  vouloient  tenir , 
eux  penfant  que  s’eftoit 


ir 

dufecours  qui  leur  venoit 
de  Montauban  , s’efti- 
mans  eftre  plus  forts,  com- 
mencèrent à retourner  vi- 
fage  vers  nous  , p enfant 
auoir  la  reuanche  de  leurs 
compagnons, mais  ils  fu- 
rent incontinent  bien  e- 
ftonnez  quand  ils  virent 
que  ceux  qu’ils  eftimoient 
eftre  pour  eux,  s’eftoieiu 
emparé  de  leur  canon  ,& 
tiroicnt  viuement  fur  eux, 
de  telle  forte  qu’il  ne  leur 
fut  pas  poftible  de  leur  fau- 
uer  de  nos  mains , & la  bat- 
terie fut  tellement  furieufc, 
qu’il  n’en  refta  pas  qua- 
rante, qui  nous  font  de- 
meurez prifonniers,par  le 


moyen  defquels  nous  ef. 
perons  r auoir  dix  des  no- 
ftres,  qu’ils  nous  prirent  il 
y a quinze  iours,  dont  les 
rieurs  de  la  Mirande  ôc  S. 
Orner  font  du  nombre. 

En  cefte  défaite  nous 
auons  bien  perdu  foixante 
de  nos  gens,  & deux  Capi- 
taines , qui  font  les  rieurs 
de  Bois-fort,  & grand  Pré, 
qui  font  grandement  re- 
grettez. 

Deux  iours  apres  qui 
eftoit  le  vingt-neufiefmc 
dudit  mois  de  Iuin  mondit 
Seigneurpour  les  atrircr  à 
quelques  forties  fit  com- 
mandement de  préparer 
deux  cens  moufquetaires. 
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ôc  trois  cens  gens  d’armes 
aüeccontpaylans  du  pays, 
pour  faufcher  vn  pre  qui 
cft  à vn  quart  de  lieue  de 
Montauban , ce  qu’ils  ne 
firent  crainte  d’eftre  aujfi 
mal  traittés  qu  a la  défaite 
dernicre  , fe  contentèrent 
de  tirer  quelques  coups  de 
fauconneaux  ôc  moulque- 
tades,  qui  furent  innutile- 
ment  tirez. 

V oylà  Monsieur  ce  que 
pour  le  prefent  ie  vous  puis 
mander  de  ce  qui  fe  pafie  en 
ces  quartiers,  elperant  vous 
eferire  plus  amplement  de 
ce  que  i’apprédray  du  Püy- 
Laurens  ôc  Caftres , car  de 
ce  qui  ce  pafle  vers  Bor» 


deaü x contre  le  (leur  de 
Soubile  , vous  le  pouuez  4 
mieux  fçauoir  que  nous, 
ayant  la  commodité  de  la 
Pofte  à propos.  Me  recom- 
mandant à Vous , fans  ou- 
blier Moniteur  de  la  Milles 
voftrc  beau-frere.  le  de- 
meure à iamais. 


MONSIEVR 


yoftre  affeftionnê  feruiteur , 
delà  GnGN*4HpiEHÏÏ* 


Du  Camp  prés  Montaaban, 
ce  dernier  luin  iôzj. 


WA 


